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A l’Eglise revient l’honneur d’avoir aboli l’esclavage, relevé 
et défendu le serf, fondé ces admirables corporations ouvrières, 
qui assuraient aux travailleurs le respect de leurs droits et 
une part équitable d’aisance et de bien-être. L’Eglise, en cou­
vrant ainsi de son ombre protectrice, les plus pauvres d’entre 
ses enfants, ne faisait qu’imiter les exemples de son divin 
Maître, fils d’artisan, artisan lui-même pendant la plus 
grande portion de son existence terrestre. Notre-Seigneur 
s’est montré sévère quelquefois à l’égard des fortunés de la 
terre et des puissants de ce monde. Toujours, il s’est incliné 
avec bonté vers les humbles et les petits.

Il a souffert comme eux, il a peiné avec eux, afin de sancti­
fier leurs labeurs et leurs privations. Il leur a enseigné la 
patience et la résignation, leur promettant en retour les joies 
et les récompenses de l’éternité.

Mais le Christ n’est pas venu détruire l’inégalité des condi­
tions humaines. Cette inégalité est voulue par les desseins de 
Dieu, son Père. Les lois de la nature en font d’ailleurs une 
nécessité inévitable. Prétendre bannir de la terre cette inéga­
lité ou s’insurger contre elle, serait une chimère. Le Sauveur, 
notre modèle, en a subi les misères et les humiliations. Les 
pauvres doivent marcher sur ses traces divines ; ils perdraient 
autrement tous les mérites de leurs souffrances ici-bas. En 
effet, qu’ils le veuillent ou non, la pauvreté existera toujours, 
en dépit de toutes les révoltes et de toutes les théories séduc­
trices.

Ce que Dieu a décrété, ce que le Christ a maintenu, les 
hommes n’y changeront pas un iota. Les créatures, jusqu'à la 
fin des temps, seront donc partagées en deux grandes classes, 
la classe des riches et la classe des pauvres.

La volonté de Dieu, la loi de l’Evangile, c’est que riches et


